à.% 


.0^.  ^'^ 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


/. 


S-. 


%// 


t^• 


/- 


t/j 


1.0 


|50     "^        IIÉÉ 

Kâ  lia    12.2 


l.l 


L25 


>1f  1^ 
"  lis  iio 


1.8 


U    II  1.6 


pm 


<? 


/] 


^> 


''^A 


e. 


^  %.  ^  *.'* 


^r 


^% 


baences 
Corporation 


23  WEST  MAtN  STREET 

WEBSTER,  N.Y.  M580 

(716)  872-4503 


? 


v. 


% 


CIHM/ICMH 

Microfiche 

Séries. 


CIHM/ICMH 
Collection  de 
microfiches. 


Canadian  Instituts  for  Historical  Microreproductions  /  Institut  canadien  de  microreproductions  historiques 


Technical  and  Bibliographie  Notes/Notes  techniques  et  bibliographiques 


The  Institute  has  attempted  to  obtain  the  beat 
original  copy  availabte  for  filming.  Features  of  this 
copy  which  may  be  bibJiographically  ursique, 
which  may  alter  any  of  the  images  in  tha 
reproduction,  or  which  may  significantly  change 
the  usual  method  of  filming,  are  checked  below. 


D 


n 


n 


n 


n 


Coloured  eovers/ 
Couverture  de  couleur 


I      I    Covers  damagad/ 


Couverture  endommagée 


Covers  restored  and/or  laminated/ 
Couverture  restaurée  et/ou  pelliculée 


'    "It    Cover  title  missing/ 


Le  titre  de  couverture  manque 

Coloured  maps/ 

Cartes  géographiques  en  couleur 

Coloured  ink  (i.e.  other  than  blue  or  black)/ 
Encre  de  couleur  (i.e.  autre  que  bleue  ou  noire) 


I      I    Coloured  plates  and/cr  illustrations/ 


Planches  et/ou  illustrations  en  couleur 


Sound  with  other  material/ 
Relié  avec  d'autres  documents 


Tight  binding  may  cause  »hadows  or  distortion 
along  interior  margin/ 

La  r9  liure  serrée  peut  causer  de  l'ombre  ou  de  la 
distorsion  le  long  de  la  marge  intérieure 

Blank  leaves  added  during  restoration  may 
appear  within  the  text.  Whenever  possible,  thèse 
hâve  been  omitted  from  filming/ 
Il  se  peut  que  certaines  pages  blanches  ajoutées 
lors  d'une  restauration  apparaissent  dana  le  texte, 
mais,  lorsque  cela  était  possible,  ces  pagea  n'ont 
pas  été  filmées. 

Additional  commenta:/ 
Commentaires  supplémentaires: 


L'Institut  a  microfilmé  le  meilleur  exemplaire 
qu'il  lui  a  été  possible  de  se  procurer.  Les  détails 
de  cet  exemplaire  qui  sont  peut-être  uniques  du 
point  de  vue  bibliographique,  qui  peuvent  modifier 
une  image  reproduite,  ou  qui  peuvent  exiger  une 
modification  dans  la  méthode  normale  de  filmage 
sont  indiquée  ci-dessous. 


□    Coloured  pages/ 
Pagea  de  couleur 

0    Pages  damaged/ 
Pages  endommagées 

□    Pages  restored  and/or  laminated/ 
Pages  restaurées  et/ou  pelliculées 

r~71    Pages  discoloured,  stained  or  foxed/ 
^ZJ    Pages  décolorées,  tachetées  ou  piquées 

Q    Pages  detached/ 
Pages  détachées 


r~7]    Showthrough/ 


D 


Transparence 

Quality  of  print  varies/ 
Qualité  inégale  de  l'impression 

Includes  supplementary  matériel/ 
Comprend  du  matériel  supplémentaire 

Only  édition  availabie/ 
Seule  édition  disponible 


Pages  wholly  or  partially  obscured  by  errata 
slips,  tissues,  etc.,  hâve  been  refilmed  to 
ensurs  the  best  possible  image/ 
Les  peges  totalement  ou  partiellement 
obscurcies  par  un  feuillet  d'errata,  une  pelure, 
etc.,  ont  été  filmées  à  nouveau  de  façon  à 
obtenir  la  meilleure  image  possible. 


1 

( 

*his  item  i 
Ze  docum 

10X 

s  fiin 
ant  e 

ned  i 

st  fil 

it  thfl 
mé  a 

14X 

redi 
u  tau 

ictioi 
X  de 

1  ratio  checked  below/ 
réduction  indiqué  ci-dessous 

18X                             22X 

26X 

30X 

i 

J 

t2X                              16X                              20X                              24X                              28X                              32X 

Thtt  copy  filmad  hère  has  ba«n  nproducad  thanks 
to  tho  ganarosity  of  : 

Législature  du  Québec 
Québec 

The  imaga*  a(  paaring  hera  ara  tha  bast  quailty 
poaaibla  considaring  tha  condition  and  lagibility 
of  th#  originai  copy  and  in  Icaaping  wjith  tha 
filming  contract  spacificationa. 


L'axamplaira  filmé  fut  reproduit  grflca  à  ia 
générosité  da: 

Législature  du  Québec 
Québec 

Laa  images  suivantes  ont  été  reproduites  avec  le 
plue  grend  soin,  compte  tenu  de  ia  condition  et 
de  le  netteté  de  l'exempleire  filmé,  et  an 
conformité  avec  les  conditions  du  contrat  de 
fllmege. 


Original  copiée  in  printed  peper  covers  are  filmed 
beginning  with  the  front  cover  and  ending  on 
the  lest  page  with  a  printed  or  illustrated  impree- 
sion,  or  the  back  cover  when  eppropriete.  Ail 
other  originel  copies  are  filmed  beginning  on  the 
first  pege  with  a  printed  or  iliustreted  impree- 
sion,  end  ending  on  the  ieet  page  with  a  printed 
or  illustrated  impression. 


Lee  exemplairea  originaux  dont  la  couverture  en 
papier  eet  imprimée  sont  filmés  en  commençant 
par  le  premier  plat  et  en  terminent  soit  psr  la 
dernière  pege  qui  comporte  une  empreinte 
d'Impression  ou  d'illustretion,  soit  per  le  second 
plat,  selon  le  caa.  Tous  lee  eutres  exempleiree 
origineux  sont  filmés  en  commençant  par  la 
première  peçjO  qui  comporte  une  empreinte 
d'impreesior  ou  d'illustretion  et  en  terminent  per 
la  dernière  riege  qui  comporte  une  telle 
empreinte. 


The  lest  recorded  freme  on  each  microfiche 
shaii  contain  the  symbol  — ^-(meening  "CON- 
TINUED"),  or  the  symboi  V  (meaning  "END"), 
whichever  appiies. 


Un  des  symboles  suivants  apperaîtra  sur  la 
dernière  image  de  chèque  microfiche,  selon  le 
cae:  lo  symbole  —»•  signifie  "A  SUIVRE  ",  le 
sysTtbole  V  signifie  "FIN". 


Maps,  platée,  cherts,  etc.,  mey  be  filmed  et 
différant  réduction  retios.  Those  too  lerge  to  be 
entireiy  included  in  one  expoeure  ère  filmed 
beginning  in  the  upper  left  hend  corner,  left  to 
right  and  top  to  bottom,  as  many  frames  as 
required.  The  following  diagrams  illustrate  the 
method: 


Lee  cartes,  planchée,  tableaux,  etc.,  peuvent  être 
filmés  à  dee  taux  de  réduction  différents. 
Lorsque  le  document  est  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  seul  cliché,  il  est  filmé  à  partir 
de  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  è  droite, 
et  de  haut  en  bas,  en  prenant  le  nombre 
d'imeges  nécessaire.  Les  diagrammes  suivants 
illustrant  la  méthode. 


1 

2 

3 

1 

2 

3 

4 

5 

6 

fô 


EAPP02T 
L'ÉCOLE  D'AGRICULTURE 

DB 

Ste,  Anne  de  la  Pocatière 

POUR  L'ANNBE 

1877-78 


A,   L,  'H,  Massue,  êcuyer,  Président  du  ConseU 
d'Agriculture  de  la  Province  de  QvAhec. 

Monsieur  le  Président, 

L'Ecole  d'Aûrriculture  de  Ste.  Anne,  inauffiirée 
Je  10  octobre  185:>,  a  hève  actuellern^nt  sa  Jix-neu- 
vième  année  d'existence.  La  position  que  vous  oc- 
cupez dans  notre  monde  agricole,  les  observations 
personnelles  que  vous  avez  faites  sur  notre  iustitu- 
lion,  et  l'intérêt  tout  particulier  que  vof  s  porte»  à 
tout  ce  qui  touche  à  l'enseignement  agricole  dans 
cette  Province,  vous  onc  permis  de  suivre,  je  pour- 
rais dire,  pas  à  pas  les  vicissitudes  par  lesquelles 
cette  iLcole  a  passe.  V.)us  avez  également  pu  remar- 
quer les  progrès  qu'elle  a  réalisés  avec  des  moyens 
fort  restreints  et  malgré  les  oppositions  qu'elle  a  eu 
a  subir. 

11  serait  donc  inutile  de  faire  ici  rhistorique  de 
1  iîicole  ae  Ste.  Aune,  et  je  me  bornerai  à  vous  mon- 
trer, Monsieur  le  Président,  les  résultats  obtenu* 
dans  toutes  les  branches  de  notre  enseignement, 
tant  dans  la  théorie  que  dans  la  pratique,  ainsi  que 
1  emploi  de  l'allocation,  pendant  l'année  finissant  le 
SO.iuin  18T8, 
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que  je  constatais  dans  mes  derniers 
sont  continués  cette  année.  Toujours 
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aux  côtés  âe  nos  élèves,  j'ai  pu  apprécier  la  quanti- 
té et  la  qualité  de  leurs  travaux.  J'ai  reconnu  d'a- 
bord chez  tous  un  extrême  désir  de  s'instruire  dans 
la  pratique  agricole.  Ils  n'ont  laissé  passer  aucune 
opération  sans  y  prendre  une  part  active  :  labours, 
hersages,  semis,  confection  des  fossés,  rigoles  et 
clôtures,  sarclages,  rechaussages,  charroyages  et 
épandage  des  fumiers,  récoltes  des  foins,  des  céré- 
ales et  des  racines  alimentaires,  battages,  soins  des 
diverses  espèces  animales  chevaux,  vacnes,  porcs, 
moutons,  etc.,  tous  ces  travaux  leur  sont  devenus 
presque  familiers. 

Tout  le  monde  comprendra  qu'ils  n'ont  pu  exécu- 
ter ces  travaux  avec  toute  la  perfection  des  vieux 
praticiens  ;  ce  serait  trop  demander  à  des  jeunes 
gens,  à  des  novices  dont  un  certain  nombre  avaient 
à  peine  touché  un  instrument  de  culture  avant  leur 
entré  dans  notre  institution.  La  qualité  de  Touvraj^e 
a  donc  laissé  beaucoup  à  déairer  ;  mais  ce  que  j'ai 
remarqué  avec  la  plus  grande  satisfaction,  et  ce  qui 
m'a  fait  bien  augurer  de  l'avenir,  c'est  chez  tous  le 
désir  de  mieux  faire.  Les  fautes  qu'ils  commettaient 
ils  cherchaient  sans  cesse  à  les  corriger.  Bien  des 
fois  je  les  ai  entendus  exprimer  cette  pensée  tou- 
jours vraie  :  que  c'est  à  force  de  pratique  qu'ils  dj- 
Tiendront  de  bons  praticiens. 

Il  vous  sera  facile,  MonsieiK  le  Président,  d^  re- 
connaître l'importance  du  travail  de  nos  élèves, 
lorsque  vous  saurez  que  sur  la  ferme  attach-îe  à 
l'Ecole  d'Agriculture,  ferme  de  la  couteiiainîe  de 
plus  de  400  arpents,  nous  n'avons  eu  à  notre  service 
que  quatre  hommes  engagés  à  l'année,  aidés  d'un 
ou  deux  journaliers  dans  les  moments  les  plus  pres- 
sés de  la  fenaison  et  de  la  moisson.  Pendant  la  sai- 
son des  labours,  nous  avons  eu  presque  constam- 
ment trois  charrues  à  l'ouvrage.  Une  seule  de  ces 
charrues  a  été  conauite  par  un  de  nos  engagés,  les 
deux  autres  l'ont  été  par  nos  élèves  ;  pour  chaque 
charrue  nous  mettions  deux  élèves,  un  de  seconde 

nnnAn      n«T/^o      n  ri       Aa      T\f£imittT»0        P.O    HAmîpr    f  îll  SH 1 1    llH 
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commencement  d'apprentissage  sous  son  confrère 
qui  lui  abandonnait  de  temps  en  temps  les  man- 
cherons de  la  charrue. 
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La  fauchage  des  foins  se  fait  chez  nous  à  la  fau- 
cheuse mécanique,  et  l'étendue  de  nos  prairies  nous 
force  à  employer  deux  de  ces  faucheuses,  Tune  à  uu 
cheval  et  l'autre  à  deux  chevaux  ;  tout  le  temps  de 
la  fenaison,  une  fauoheus3  a  été  conduite  par  un  de 
nos  élèves.  Il  en  a  été  de  mâme  pour  tous  les  autres 
travaux  de  culture. 

En  un  mot,  Monsieur  le  Président,  les  supérieurs 
de  TEcole  d'Agriculture  de  Ste.  Anne  ont  pris  tous 
les  moyens  qui  leur  ont  paru  convenables  pour  don- 
ner aux  élèves  le  plus  de  pratique  possible,  et  satis* 
faire  par  là  les  justes  exigences  du  Conseil  d'Agri- 
culture. Je  doute  beaucoup  que  dans  ces  célèbres 
institutions  agricoles,  que  l'on  se  plait  tant  à  vanter 
et  à  nous  proposer  comme  modèles,  on  arrive  à  des 
résultats  aussi  satisfaisants  que  ceux  obtenus  par 
notre  Ecole  d'Agriculture  pendant  Tannée  qui  vient 
de  finir. 

La  partie  théorique  de  notre  enseignement  n'a  pas 
non  plus  été  négligée.  Le  pnrsonnel  de  l'établisse- 
ment  comprend  trop  l'importance  des  principes  fon- 
damentaux de  l'agriculture  ;  il  connaît  trop  bien  le 
but  de  l'Institution  pour  qu'il  songe  à  négliger  ren- 
seignement théorique. 

L'Ecole  d'Agriculture  de  Ste.  Anne,  vous  le  savez 
Monsieur  le  Président,  a  été  fondée  dans  le  but 
d'instruire  les  fils  des  cultivateurs,  et  tous  les  jeunes 
gens  qui  ont  l'intention  de  se  livrer  à  la  pratique 
de  l'agriculture  comme  propriétaires  fonciers.  Ces 
cultivateurs  futurs  ont  sans  doute  besoin  d'une 
bonne  pratique  leur  enseignant  surtout  le  manie- 
ment des  instruments  perfectionnés  et  les  bons  pro- 
cédés  d'une  culture  améliorée  et  intelligente,  mais 
s'ils  sortaient  de  notre  institution  avec  les  seules 
connaissances  pratiques,  leur  instruction  spéciale 
serait  incomplèLe.—Ii  leur  faut  de  plus  connaître 
les  principes  sur  lesquels  sont  appuyés  les  perfec- 
tionnements agri'^oles. 

Ces  jeunes  gens  ne  peuvent  être  de  simples  imi- 
tateurs, se  bornant  à  reproduire  les  beaux  exemples 
qu'ils  ont  eus  sous  les  yeux  pendant  leur  apprenti», 
gage.  Ce  serait  les  condamner  eux  aussi  à  la  routine 
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à  une  routine,  il  est  vrai,  plus  neuve,  pîus  avanta- 
geuse ;  mais  pas  plus  intelligente  ni  plus  suscep- 
tible de  perfectionnement  que  celle  qu'ils  ont  appris 
à  mépriser  et  que  Ton  travaille  avec  tant  d'ardeur  à 
faire  disparaître.  Il  leur  faut,  au  contraire,  prendre 
les  devants  dans  toutes  les  améliorations,  se  frayer 
un  passage  dans  des  sentiers  nouveaux  et  pousser 
•  sans  cesse  à  la  roue  du  progrès.  A  eux  sont  confiées 
les  espérances  de  Tindustrie  agricole. 

Si  tel  est  le  cas,  et  je  ne  doute  pas.  Monsieur  le 
Président,  que  vous  ne  partagiez  mes  idées  à  cet 
égard,  la  pratique  seule  ne  peu  t  suffire  aux  élèves 
de  nos  écoles.  Ils  doivent  recevoir  en  outre  une  ins- 
truction théorique  complète,  basée  sur  les  besoins 
du  pays  et  prenant  en  considération  les  influences 
du  sol,  du  climat  et  du  commerce. 

C'est  ce  que  l'Ecole  d'Agriculture  de  Ste.  Anne 
cherche  à  donner  à  ses  élèves.  Tout  en  satisfaisant 
aux  conditions  posées  par  le  Conseil  d'Agriculture, 
elle  ne  veut  pas  qu'aucune  partie  de  son  enseigne- 
ment soit  dans  la  souffrance. 

Dans  ces  derniers  temps,  certains  hommes,  pous- 
sés sans  doute  par  le  désir  du  bien,  ont  travaillé 
avec  ardeur  à  la  fondation  d'institutions  agricoles, 
devant  se  vouer  exclusivement  à  l'enseignement  de 
la  pratique.  Je  ne  crois  pas  que  ces  hommes  aient 
bien  étudié  les  besoins  de  cette  Province,  ni  mûri 
leur  projet,  avant  de  les  livrer  au  public.  Ces  insti- 
titions,  ces  Fermes-Modèles  ne  peuvent  que  former 
de  bous  valets  de  ferme,  donner  plus  d'habileté  ma- 
nuelle à  nos  ouvriers  ruraux.  Mais  ce  n'est  pas  cette 
classe  qui  souffre  le  plus  de  l'état  arriéré  de  notre 
agriculture  ;  c'est  plutôt  celle  des  propriétaires  cul- 
tivateurs. C'est  donc  elle  qu'il  faut  instruire  avant 
tout,  et  dans  ce  but  de  n'épargner  aucun  sacrifice.  Or 
pour  ces  derniers  les  fermes-écoles  ne  fournissent 
qu'une  instruction  incomplète  ;  tandis  que  les 
écoles  d'agriculture  actuellement  existantes,  avec 
leur  enseignement  théorique  et  pratique,  leur  offrent 
toute  l'instruction  dont  ils  ont  l^soin. 

yuant  aux  vâiOîs  de  ferniê,  ils  ont  un  grand  be- 
soin de  connaissances  pratiques,  et  les  fermes  écoles 
leur    seraient    sans    doute    très-utiles  ;    mais    ils 
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peuvent  acquérir  l'habileté  nécessaire  sans  le  re- 
cours de  ces  instilutiona.  Que  les  propriétaires  ru- 
raux prennent  dans  nos  écoles  d'agriculture  Tins- 
truction  qui  leur  est  offerte  et  ils  pourront  former 
des  valets  de  ferme  aussi  habiles,  aussi  déminasses 
des  préjugés  de  la  routine  que  pourront  le  laire  les 
meilleures  feFmes-écoles. 

Il  y  aurait  cependant  quelques  perfectionnements 
à  introduire  dans  l'enseignement  agricole  actuel, 
tant  au  point  de  vue  de  la  théorie  qu'à  celui  de  la 
pratique.  Permettez  moi  donc  de  vous  présenter  à  ce 
sujet  mes  vues  appuyées  sur  les  nombreuses  obser- 
vations que  j'ai  pu  faire  pendant  les  trois  années 
qui  viennent  de  s'écouler. 

Le  cours  d'études  à  l'Ecole  de  Ste.  Anne  est  de 
deux  ans.  Mon  expérience  personnelle  corroborée 
par  celle  de  n.es  prédécesseurs  dans  la  direction  de 
notre  institution,  m'a  convaincu  que  ce  temps  n'est 
pas  siiflSsant  pour  donner  à  nos  jeunes  gens  les  con- 
naissances indispensables.  En  effet,  comment  veut- 
on  en  deux  ans  fournir  à  des  élèves  qui  nous  ar- 
rivent sans  aucune  notion  de  progrès  agricole,  qui, 
par  leurs  occupations  antérieures,  ont  été  quelque- 
fois même  tenus  complètement  en  dehors  des  choses 
de  l'agricnlture  ;  coTiment  veut-on,  dis  je,  donner 
à  ces  élèves  une  éducation  complète  7  en  faire  des 
laboureurs  parfaits,  des  hommes  brisés  à  toutes  les 
opérations  de  la  pratique  ?  Comment  veut-on  en 
même  temps  leur  inculquer  tous  les  principes  né- 
cessaires  aux  besoins  actuels  de  notre  agriculture 
et  les  moyens  de  combattre  victorieusement  la  rou- 
;ine  ruineuse  qu'ils  rencontreront  à  chaque  pas 
dans  leur  vie  agricole  ? 

Ce  sont  des  demandes  impossibles  à  satisfaire. 
Ces  deux  années  ne  seraient  pas  môme  suifisantes 
dans  les  institutions  oii  l'en  ne  s'occuperait  qu'à 
faire  de  bons  praticiens,  et  encore  moins  par  consé- 
quent dans  celles  qui  se  vouent  à  l'enseignement 
lûéorique  et  pratique-  On  ne  peut  ainsi  former  que 
des  demi-savants,  et  comme  le  disait  le  vénéré  fon- 
dateur de  l'Ecole  d'Agriculture  de  Ste.  Anne  dans 
son  rapport  sur  cette  institution  pour  l'année  1863  : 
'*  Eien  n'est  plus  dangereux  qu'une  demi-science^ 


—  6  — 

I*  parce  qu'il  n'y  a  rien  qui  donne  aux  hommes  au- 
^^  tant  de  confiance  en  eux  mômes  et  les  abuse  da- 
^^vantage.  Ji  est  à  craindre  qu'au  sortir  de  l'école, 
^^  le  jeune  agriculteur  voulant  marcher  de  ses 
c(  P^^P^®^  forces  et  atteindre  immédiatement  aux 
^^  améliorations  que  sa  tête  a  rêvée,  dédaigne  de  te- 
ic  ^^^  ^^"^""  compte  de  ce  qu'il  pourfait  v  avoir  de 
^^  Don  dans  la  pratique  agricole  de  sa  localité,  mal- 

gré  toute  la  défiance  que  l'on  a  cherché  à  lui  ins- 

pirer  contre  ses  propres  idées. . . ." 

D'ailleurs  cette  idée  d'augmenter  la  longueur  des 
études  agricoles  n'est  pas  neuve,  elle  a  déjà  été  ex- 
primée en  plusieurs  occasions  dans  les  documents 
preser  tés  aux  Gouvernement  à  l'ancienne  Chambre 
d  Agriculture  du  Bas-Canada  et  au  Conseil  d'Agri- 
^^^re  de  la  Piovinre  de  Québec,  par  le  Révérend 
M.  F.  Pilote,  le  zélé  fondateur  de  notre  Ecole.  Nous 
la  retrouvons  au  début  de  l'institution  dans  son 
prcsprcius  même,  et  elle  est  encore  plus  clairement 
exprimée  dans  le  rapport  de  1863. 

La  tendance  constante  de  l'Ecole  de  Ste.  Anne  a 
doncé»é  d'augmenter  la  longueur  de  f-es  cours.  Si 
au  dehut  le  laps  de  deux  ans  a  été  adopté  c'est  qu'il 
fallait  se  concilier  la  grande  impatience  de  nos 
élevés  et  celle  plus  grande  encore  de  leurs  parents, 
et  ne  pas  arrêter  l'essor  de  l'institution  dans  ses 
commencements. 

Il  est  bon  de  remarquer  aussi  qu'alors  tous  les 
élevés  de  l'Ecole  d'Agriculture  étaient  à  leurs 
propres  frais  ;  que  leurs  parents  se  trouvaient  obli- 
gés  de  payer  toutes  les  dépenses  d'instruction  et  d'en- 
tretien, que  les  amis  du  progrès  agricole  étaient 
clair- semés  et  que  le  recrutement  des  écoles  d'agri- 
culture s«  faisait  avec  difficulté. 

Aujourd'hui  notre  situation  est  bien  meilleure. 
Grâce  à  la  générosité  du  Conseil  d'Agriculture,  une 
partie  importante  des  sacrifices  que  s'imposaient  les 
parents  de  nos  élèves  est  couverte  par  les  bourses 
accordées  à  ces  derniers. 

I  .o    tomne     na    nmif     Antnn  A»~.^    : _i ?-• 

i-.-^     v^.iii.^Lj     tixj     ■jjx^u.u    -auuL  CHU    UliULIA     ULlUiSl     pOUP 

rendre  l'instruction  agricole  de  nos  jeunes  agricul- 
teurs plus  complète.  Dans  ce  but,  le  seul  moyen 


I 
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ffficace  est,  dans  mon  opinion,  d'aupnDenter  la  lon- 
pupnr  du  cours  ;  de  porter  à  trois  ans  le  temps  des 
études.  *^ 

Ces  trois  années  d'études  pourraient  ôtre  employées 
rte  la  manière  suivante,  ou  de  toute  autre  que  le 
Conseil  d'ÀRriculture,  toujours  si  dévoué  à  rensei- 
gnement agricole,  pourrait  juger  convenable  pour  le 
plus  grand  bien  de  nos  jeunes  agriculteurs  :  1ère  et 
^vr.e  années,  théorie  et  pratique,  telles  que  déjà  dé- 
erminées  par  le  Conseil  d'agriculture  lui-même  ; 
la  ime  année  pourrait  être  consacrée  plus  essentiel- 
lement à  la  pratique,  à  la  comptabilité  et  à  la  sur- 
veillance de  quelques  opérations  de  culture. 

L'élève  de  3me  année  ne  négligerait  pas  cepen- 
dant  la  partie  théorique. 

Bans  notre  enseignement  actuel,  certaines  con- 
naissances que  je  considère  comme  très-nécessaires 
pour  compléter  l'instruction  de  nos  élèves,  ont  été 
malheureusement  trop  négligées  ;  la  botanique,  l'en- 
tomoiogie,  le  mécanique,  la  géométrie,  etc,  sont  de 
ce  nombre. 

Il  ne  peut  y  avoir  de  science  agricole  complète 
sans  ces  connaissances  ;  elles  sont  d'une  utilité  in- 
contestable en  agriculture,  à  chaque  pas  le  cultiva- 
teur trouve  occasion  de  les  appliquer,  et  dans  plu- 
sieurs circonstances,  elles  l'aident  à  résoudre  des 
problèmes  importants,  capables  de  ieter  une  grande 
lumière  sur  la  marche  des  progrès  agricoles. 

En  outre,  d'après  notre  règlement  actuel  avec 
cours  de  deux  ans,  nos  élèves  apprennent  à  manier 
d  une  manière  assez  convenable  les  instruments 
agricoles,  et  à  la  fin  de  leurs  études,  ils  ont  déjà  ac- 
quis une  bonne  habilité  manuelle.  Mais  pendant  que 
nous  les  initions  à  la  connaissance  des  détails  de  la 
culture,  nous  ne  pouvons  leur  donner  ces  vuesd'en- 
semble  sur  la  direction  générale  d'une  ferme,  ces 
moyens  de  grouper  les  nombreux  faits  de  la  culture 
qui  leur  seraient  si  nécessaires,  je  dirai  même  in- 
dispensables pour  les  aider  à  organiser  leur  propre 

leur  compte.  Il  y  a  donc  des  lacunes  notables  dans 
notre  enseignement,  et  ces  lacunes,  une  troisième 


—  8 


année  d'étude  le»  combleront  parfaitement. 

Cette  amélioration  de  TenF^ignement  af?ricoîe  ne 
peut  cependant  se  faire  sanp  des  déboursés  hsspe  im- 
portants. Avec  le  cours  de  trois  ans  le  nombre  d'ôlèves 
sera  nécessairement  plus  considérable,  puisque  le 
renouvellement  sera  plus  lent.  Il  faudrait  aussi  auff- 
menter  le  personnel,  afin  eue  chaque  partie  des  con- 
naissance» aRricolns  fût  étudiée  avec  plus  de  soin. 
Le  personnel  de  l'Ecole  est  déjà  surchargé  d'ou- 
vrage, f  t  nous  ne  pouvons  demander  à  nos  profes- 
seurs plus  qu'ils  ne  font  aujourd'hui  :  ils  ne  pour- 
raient  suffire  à  la  besogne  ;  il  serait  à  craindre  alors 
que  sous  prétexte  d'économie,  les  matières  propo- 
sées ne  fuspent  traitées  qu'incomplètement.  Or  pour 
pourvoir  aux  besoins  d'un  plus  grand  nombre  d'é- 
1  ^^i'  iï  "«^'8  faudrait  augmenter  en  pro,  inion  ce- 
lui des  bourses,  et  pour  nous  donner  les  moyens 
a  augmenter  le  personnel  enseignant,  il  deviendrait 
nécessaire  d'accroître  également  l'allocation. 

Je  sais,  M.  le  Président,  que  leo  sommes  mises  à  la 
diFposition  du  Conseil  d'Agriculture  sont  très-res- 
treintt  s,  trop  même  relativement  aux  besoins  qu'il 
est  appelé  à  satisfaire;  mais  je  sais  aussi  qup  vous 
comprenez  parfaitement  l'importance  du  sujet  qui 
nous  occupe,  et  que  vous  voudrez  bien  prendre  en 
bonne  part  les  suggestions  que  j'ose  vous  faire,  et 
les  supporter  de  toute  votre  influeu  îe. 

Nous  avors  à  atteindre  un  but  important:  l'amé- 
Jioration  de  l'agriculture  et  l'avancement  de  la  classe 
81  nombreuse  et  si  intéressante  des  cultivateurs  Ce 
but  mérite  donc  quelques  sacrifices,  et  il  me  semble 
que  les  succès  obtmus  dans  le  passé  par  notre  Ecole 
sont  un  gage  d'un  plus  grand  succès  pour  l'avenir,  si 
on  lui  accorde  les  moyens  de  compléter  son  ensei- 
gnement. Plus  nous  aurons  de  cultivateurs  instruits 
et  plus  nos  écoles  fourniront  de  jeunes  agriculteurs 
capables  de  mener  à  bien  les  améliorations  cultu- 
raies,  plus  notre  agriculture  nationale  fera  de  pro- 
grès, par  conséquent  plus  les  produits  de  l'industrie 
agricole  seront  abondants  et  le  pays  prospère. 

w"-"'t>  '"^j  ^"■fk''^^^  "c  laijuuu  aeruiere,  aaressé  à 
M.  Je  Président  du  Conseil  d'agriculture,  votre  pré- 
décesseur, je  me  suis  permis  do  faire  ces  même» 


^ 
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p\iflrQ'«^8tions.  Pour  des  raisons  très- bonnes  s^ns  douUi, 
ces  suggestiOiia  sont  restées  lettres  morte»^,  mais  au 
risque  d'ôtre  importun,  je  crois  devoir  les  ronouv«- 
ler  cette  ann^e.  Cet»e  ténacité  de  nia  part  tient  à  la 
conviction  bien  arrêtée  où  je  suis  que  l'enseign*»- 
ment  agricole  est  le  moyen  le  plus  convenable  de 
perfectionner  no*.re  culture  canadienne  et  que  ie 
nouveaux  sacrifices  sont  nécessaires  pour  rendre  cet 
enseignement  parfait 

Toujours  dâ.is  le  but  de  fournir  à  nos  élèves  plus 
de  connaissences  pratiques  et  théoriques,  je  crois 
de  mon  devoir  de  dem.*oder  au  Conseil  d'agricul- 
ture  quMl  daigne  introduire  un  léger  changement 
dans  l''  règlement  qui  régit  pos  institutions  agri- 
coles, depuis  que  je  suis  à  l'éfule  de  Sle.  Anne,  j'ai 
toujour.^  déploré  la  trop  gr  :ide  longueur  des  va- 
cances ev.  le  temps  précieux  que  ces  dernières  font 
perdre  à  nos  élèves.  D'après  ce  règlement,  les  va- 
cances durent  quelques  fois  au-delà  de  deux  mois, 
dans  un  temps  ovi  les  élèves  doivent  s'occuper  spé- 
cialement du  soin  du  bétail,  or  vous  connaissez,  M. 
le  Président,  toute  l'importance  de  cette  partie  des 
travaux  agricoles  ;  et  priver  nos  élèves  de  la  pra- 
tique qu'il  pourraient  acquérir  à  cet  égard,  c'est 
leur  rendre  un  bien  mauvais  service.  Sans  doute, 
ils  ont  besoin  de  repos,  ils  ont  besoin  d'aller  retrem- 
per leurs  forces  au  sein  de  la  famille  ;  mais  deux 
mois  me  semblent  un  temps  trop  long,  et  je  suis  d'o- 
pinion que  des  vacances  d'un  mois  suffiraient  ample- 
ment. 

ÉLÈVES. 

Dans  le  courant  de  cette  année,  dix-huit  élève» 
ont  été  reçus  à  l'Ecole  d'agriculture,  ce  sont  : 

MM.  Alphonse  Roy.. .  Lévis, 

Philéas  Nolin.  * . .  Charlesbourg, 

David  Grenier,....  Beauport, 

Flavien  Lagacé....  Ste.  Anne  de  la  Pocatière, 

Gustave  Dubuc...  St.  Kaymondj 

Pantaléon  Berlinquet  Québec, 

Joseph  Gagnon...  Ste.  Anne  d?  la  PocatiÀi», 

Grégoire  Deschêne         **  *<    •«         »< 
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MM.  A:1olphe  Bouchard  Notre  Dame  du  LacSt  Jein, 
François  Bérubé..  Ste.  Anrio  de  la  Pocatière 

^l*x  Roy Lévis,  ' 

Eugène  Diibeau..  Qnéb^^c, 

Joseph  Ujoip Kamouraska, 

iiucipn  Gftrvais...  Trois- Rivières, 

V?^'î^^y Québec, 

J-eonidas  Lorrie..   Qu-bpc, 
Onpsime  Dnbé....  S^  Anhert, 
■Napoléon  Normand  Trois  Rivières. 

Sur  ce  nombre,  six  élèves  ont  laissé  l'Ecole  dans 
le  courant  de  l'année,  ce  sont  Messieurs  Alphonse 
J«.oy,  sorti  après  avoir  terminé  son  cours  et  dans  le 
r)ut  de  mettre  en  valeur  une  terre  qu'il  possède  dans 
Ja  paroisse  de  Beaumoni  ; 

Philéas  Nolin,  ap^-ès  avoir  terminé  son  cours  et 
subi  sans  succès  les  épreuves  du  brevet  de  capacité 
agricole  ;  ^ 

David  Grenier,  après  avoir  terminé  son  cours  et 
obtenu  le  brevet  de  capacité  agricole  ; 

Flavien  Lagacé,  après  avoir  terminé  son  cours 

Adolphe  Bouchard,  après  une  année  d'étude  et 
pour  se  livrer  à  la  culture  d'une  propriété  lui  appar- 
tenant  î 

Onésim.e  Dabô,  après  trois  mois  d'étude,  et  nour 
cultiver  sa  terre. 

Il  reste  donc  encore  12  élèves  suivant  les  cours 
de  1  institution.  C'est  le  nombre  moyen  que  nous 
avons  eu  pendant  l'année  qui  vient  de  finir. 

Dans  mon  dernier  rapport,  je  constatais  que  24^ 
élevés  avaient  fréquenté  notre  Ecole  pendant  l'an- 
née 1876-77,  cette  année  le  nombre  est  un  peu  plus 
faible,  nous  n'en  avons  eu  que  18,  et  cependant  la 
moyenne  de  l'assistance  a  été  la  même.  Cette  simili- 
tude démontre  que  parmi  nos  élèves  actuels,  les  vo- 
cations  agricoles  sont  ni ns  spriAnaoo    /->  /^^  f«.,^ 

cocnprennent  jmieux  les  avantages  d'une  instruction 
;Plus  complète. 

Je  suis  convaincu  qu'avec  des  moyens  pécuniaires 


i 
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plnscon^iîiérablf^s,  notre  Ecole  aurait éfé  mieux  rem- 
plie En  effet,  d^ns  le  cours  de  Tannée,  à  mon  grand 
regret,  j'ai  été  forcé  de  refuser  de  nombreuses  de- 
mandes, pour  la  raison  que  je  n'avais  plus  de 
bourses  à  offrir  aux  applicants.  Il  est  malheureux 
qne  nons  ne  puissions  satisfaire  le  courant  qui  se 
poursuit  en  faveur  des  idées  agricoles. 

L'agriculture  est  la  mère  nourricière  des  peuples, 
et  en  la  négligeant,  nous  oublions  de  mettre  à  pro- 
fit la  meilleure  source  de  richesse  pour  un  paysc    "l 
en  coûterait  cependant  si  peu  de  pourvoir  pour  le 
moment  aux  besoins  de  la  population,  quelques  cen- 
taines de  piastres  suffiraient  amplement.  Oa  peul 
nous  répondre  que  ces  applicants,  si  désireux  de  re- 
cevoir  une  instruction  agricole,  pourraient  se  la  pro- 
curer par  leurs  propres  moyens,  et  qu'il  n'est  pas 
absolument  nécessaire  de  leur  fournir  une  bourse. 
Mais  bien  peu  de  cultivateurs  sont  en  état  de  faire 
Jes  sacrifices  qu'exige  l'instruction  de  leurs  enfants 
dans  une  école  d'agriculture,  c'est  déjà  assez  pour 
eux  de  se  priver  de  leurs  services,  pendant  deux  ans. 
D'ailleurs,  quoique  les  idées  de   progrès  agricole 
aient  fait  beaucoup  de  chemin  dans  ces  dernières 
années,  la  masse  des  cultivateurs  ne  comprend  pas 
encore  suffisamment  l'importance  de  ce   progrès, 
pour  qu'on  puisse  exiger  d'elle  des  sacrifices  trop 
considérables.  Lorsque  la  nécessité  des  améliora- 
tions aura  pénétré  plus  profondément  dans  la  classe 
agricole,  et  que  les  institutions  qui  se  livrent  à  l'en- 
seignement de  Tagricuiture  seront  mieux  connues, 
et  mieux  appréciées,  alors  les  élèves  de  ces  institu- 
tions pourront  se  recruter  sans  l'aide  de  bourses. 
Mais  jusqu'à  ce  que  ce  moment  désirable  soit  arri- 
vé, le  Conseil  d'agriculture  doit  aider  au  moyen  de 
ses  bourses  à  la  diffusion  de  l'enseignement  agricole. 

Le  nombre  de  10  bourses  accordées  à  chaque  école 
d'agriculture  est  donc  insuffisant,  et  le  Conseil  d'a- 
griculture rendrait  au  pays  un  service  signalé,  en 
augmentant  ce  nombre  dans  la  mâsuie  des  besoins. 


RÈGLEMENT. 


Aucun  changement  notable  n'a  été  introduit  dans 


—  1>) 

inco'JiTpf n'^'/'^'^'i"  ^'  ^'«-  ^""«  ;  °°»s  'e  suivons 
l'an";:  den?ii;é  '  '"  '"'"''  "'"'  «>'•"  "PP»''  <»« 

nhwT"!";^''^'''"'  "jercice,  nos  élèves  ont  reçu  le 

TRAVAIL  DES  ËLÈVES, 

nie^rirorfln"'"'\''i''  J''"scrivais  dans  mon  der- 
cêue  aE  r  'T^  d^^s  élèv.s,  se  sont  continuées 
es  con  tlnî  e^i™T-7'  ^  ""«  J^""^^  agriculteurs 
ne  1h8  rph,  L  î  '"^"^'  '^"'=""''  opération  agricole 
âfent  l'esLof;  lâT'^''^  ^"^  ""«'''re  d'entre  eul 
fermes  IteniL^  "'""'"■  j""  ^«'■l''-  <le  l'école  des 
veXnrP   ?nnf  '  ''"'  "^  "demanderont  que  leur  sur- 

S  df  a  ,  n'.i  f"/*'1"^"'  P»""!*  les  moyens  de 
exfcut.?    suivam/"'  •*'''"  ''"'"«  «"^O"'  *  faire 
d'un  ou;rZ  !».  ?'*  ^"""'^  que  le  tr,eilleur  juge 
u  un  ouvrage  est  toujours  celui  oui  oeut  l'arrnm 
phr  avec  plus  de  perfection.  ^      ^       laccom- 

J'ai  souvent  admiré  chez  nos  élèves,  l'entrain  et 
a  persévérance  qu'ils  apportant  dans  l'exécution  di 

vaux  soVtT:",  '^•■'"'^"'•«'  -«ême  lorsque  ces  tra- 
vaux  sont  d«8  plus  longs  et  des  dIus  iatiguants. 

se.gie,  .^uj  lîiiaott  de  ble,  7Ui  minots  d'avoine    1*1. 

Dam^s  if    sTh  ""i'  de  grains,  plu.  157  mi q ois  de 
patates,  et  16  Ibs.  de  graines  de  racines  fourragères 
navets,  caroites  et  betteraves,  ^uurrageres, 

Cette  quantité  de  semences  a  occupé  les  étendues 
suivantes  :  Pour  les  céréales  84J  arpents,  poSr  les 
patates  14  arpents,  et  les  raciu4.  fourra--— ^  i^ 
pents.  Noos  avons  en  outre  rAnnifâ  qIq  ^«''^^1  '  '*^' 
Î7,400  bottes  de  fou,  ocirtTntu^TdTm 
arpents.  Tous  les  travaux  exiffôs  nour  les  spnnillB. 
tes  soins  d'entretien  et  la  récMes  produUs,  lu^ 
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une  aus?i  grande  étendue,  ont  été  exérut^s  par  nos 
élevés  aidés  seulement  d«  quatre  hommf^s  engages 
àrannée,  et  d'un  journalier  que  nous  prenions  de 
tempe  à  autre.  L'énumération  de  cf  s  simples  faits  dé- 
montre amplement  que  la  pratique  n'a  pas  manqué 
à  nos  élèves  et  que  leur  travail  a  été  effectif. 


-L 


ENSEIGNEMENT. 

Notre  enseignement  est  toujours  formé  de»  mômes 
principes  agricoles,  basés  sur  les  meilleures  pra- 
tiques, tant  de  ce  pays  que  des  pays  étrangers,  modi- 
fiés suivant  les  circonstances  du  sol  et  du  climat,  et 
adaptés  aux  besoins  de  notre  commerce  et  de  notre 
consommation  intérienre.  Il  est  donc  inutile,  Mon- 
sieur le  Président,  que  je  répète  ce  que  je  disais 
à  cet  égard  dans  mon  rapport  de  1877. 

Cependant  il  me  paraît  convenable  de  ne  pas  pas- 
ser sous  silence  un  fait  peu  perceptible  d'abord, 
mais  qui  gemble  s'aggraver  chaque  année.  C'est 
qu'il  est  impossible  à  nos  professeurs  de  traiter, 
dans  le  court  espace  de  temps  qni  leur  est  accordé, 
les  diverses  matières  de  l'enseignement  avec  tout 
les  développements  qu'il  serait  nécessaire  de  don- 
ner. 


C'est  en  grande  partie  cette  remarque  qui  m'a  en- 
gagé à  demander  au  GoiiS;!!  d'agriculture  de  vou- 
loir bien  augmenter  d'une  année  le  laps  de  teaips 
consacre  aux  études  dans  les  écol'^s  spéciales  d'agri- 
culture. Nos  élèves  doivent  avoir  des  tonriaissâuces 
plus  complètes  que  le  commun  df  s  cultivateurs, 
sur  tous  les  sujets  agricoles  ;  une  fois  sur  leurs  pro- 
priétés, cultivateurs  pour  leur  propre  compte,  au 
milieu  de  voisins  curieux  ou  envieux,  ils  auront  à 
répondre  à  une  loule  de  questions.  Dti  leurs  ré- 
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grande  partie,  l'iniroductiou  des  perfectionnements 
agricoles  dans  leur  entourage  et  en  même  temps  la 
confiance  que  l'on  accordera  aux  institutions  qui 
ont  formé  ces  jeuues  agncnl leurs. 
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PERSONNEL   DE  L'ÉCOLE. 

Supérùviff  Révd.  M.  Chs.  Poiré,  Ptre.  ; 
Procureuff  "Révd.  M.  .losPDh  Desjardins,  Ptre^  j 
Directeur^    Révd.  M.  Narcisse  Prouix,  Ptre.  ; 
Asiistant  Directeur,  M.  François  Boulin,  Eccl.  ; 
/*ro/es%euri-d' AgriculfurCf  M.  J.  D.  îSchmouîh  ; 

•*  dArt  Vétérinaire,  M.  Dr.  L.  Têtu  ; 

»»  de  Droit  rural,  Révd.  M.  N.  Pi  oulx,  Pire  ; 

Chef  d'Atelier f  M.  D  niase  Garon. 

Pendant  le  présent  exercice,  noire  personnel  a  su- 
bi quelque  changenrients  ;  entre  autres,  je  dois  men- 
tionner le  départ  de  notre  chef  de  pratique.  Pour 
des  laisons  de  famille,  cet  iiuportant  employé  a 
quitté  Tinf  Uution  au  mois  de  mai  dernier.  J'ai  dû 
«lors  prendre  moi-même  la  direction  de  la  culture. 
Je  crois  pouvoir  dire  que  ce  fâcheux  contre-temps 
n'a  pas  eu  de  résultats  défavorables.  C'est  un  sur- 
croit de  besogne  qui  pèse  trop  lourdement  sur  nos 
épaules,  et  cet  état  de  chose  ne  peut  être  que  passa- 
ger. Aussi  songeons-nous  à  trouver  à  M.  Fortin  un 
successeur  sérieux  et  qui  puisse  tenir  longtemps" la 
place  de  chef  de  pratique.  En  attendant,  les  élèves 
ont  été  suivis  avec  le  même  soin  qu'auparavant,  et 
l'union  entre  la  théorie  et  la  pratiqne  a  été  en  tous 
points  maintenue. 

COMPTE  RENDU  DE  L'ALLOCATION. 

L'allocation  totale  est  de  62000,  fournie  en  partie 
par  le  Conseil  d'Agriculture  et  en  partie  par  le  Gou- 
vernement Provincial.  La  part  accordée  par  le  Con- 
seil s'élève  à  $1200  et  celle  dont  nous  sommes  rede- 
vables au  Gouvernement  est  de  $800.  Voici  l'emploi 
de  ces  sommes  pendant  l'année  commençant  le  1er 
juillet  1877  et  finissant  le  30  juin  1878  : 

Directeur  et  Assistant  Directeur $45000 

Professeur   d'Agriculture 600  00 

Professeur  d'Art  Vétérinaire 00.00 

Professeur  de  Droit  Rural 60  00 

Serviteurs 100  00 

Loyers  des  bâtisses  et  emplacements 19;^  00 

Assurance « 24  00 
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Chef  d'atelier 

Chef  de  pratiqu(3,  10  mois !!!..'!!!! 

Journaux  ef  récompeuses „„ 

Jnsiruments  perfectionnés „ 

Réparations,  lavage,  lingerie,  entretien.....'! 

Chauffige  et  éclairage 

Télégrammes,  postages,  papeteries,  impres- 
sions, etc 


Allocation $2000  00 

Balance  de  Tannée  dernière...  4.10 


60  00 
4>).bb 
24  00 
70  00 
190  50 
58.00 

66  00 

$2001.16 

2004.10 


Balance  en  main  pour  la  présente  année {[^2  94 

Les  instruments  perfectionnés  mentionnés  plus 
haut  sont  une  herse  d'un  modèle  nouveau  et  un  ar- 
rache souches.  L^  prix  de  $70  porté  dans  le 
compte-rendu  de  l'allocation  ne  représente  que  la 
valeur  des  matériaux,  fer,  bois  et  peinture  ;  quant 
aux  frais  de  construction,  ils  sont  à  peu  près  nuls 
le  travail  ayant  été  fait  par  le^  élèves,  sous  la  di- 
rection du  chef  d'atelier. 


FERME  MODELE. 

La  ferme-modèle  attachée  à  l'école  d'agriculture, 
continue  toujours  sa  marche  progressive,  en  procu- 
rant aux  élèves  la  pratique  la  plus  complète  pos- 
sible. 

La  partie  sud  de  cette  ferme,  qui  est  plus  spécia- 
lement alfeciee  a  l'école,  est  toujours  soumise  à  l'as- 
solement de  9  ans.  Cependant  uue  légère  étendue 
de  terrain  sableux  est  détacbee  de  cct  assolement 
et  soumise  à  une  rotation  libre  dans  laquelle  les 
patates,  les  pois,  les  lentilles  et  le  seigle  reviennent 
à  tour  de  rôle.  Cette  étendue  reçoit  une  fumure 
tous  les  2  ans,  dans  la  proportion  moyenne  de  40- 
voyages  à  l'arpent.  Sa  sujerficie  totale  est  de  5  ar- 
pents 78  perches.  C'est  le  reste  de  la  partie  sud, 
c'est  à  dire  263  arpents  54  perches  qui  est  soumis  à 
l'assolement  régulier  de  9  ans.  Cet  assolement  de- 
vrait nous  donner  3  soles  ou  87  arpents  85  perche» 
tn  prairie,  3  soies  d'une  égale  ^^raudeur  en  pâturage, 
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2  soles  o\i  58  arpents  56  perches  on  cAréale«,  *»t  1 
fnole  oa  29  arpents  28  perches  en  cultures  netto- 
yantes. 

Nous  cherchons  avant  tout  une  forte  production 
fourragère  tant  en  prairie  qii*en  pâturage,  afin  de 
pouvoir  donner  à  notre  nombreux  bétail,  la  nourri- 
ture la  plus  riche  et  la  plus  complète  possible. 

Malheureusement  le  manque  de  capitaux  ne  nous 
pflrmet  pas  de  faire  marcher  nos  améliorations  avec 
toute  la  rapidité  désirable.  Qiielques  uns  de  nos 
champs  ne  sont  pas  encore  euirés  dans  la  rotation 
régulière,  mais  tous  les  ans  cette  rotation  se  com- 
plète par  l'introduction  d'un  nouvpau  champ  dans 
l'assolement.  I^s  parties  aujourd'hui  améliorées  don- 
nent un  bon  rendement,  mais  celles  qui  sont  encore 
f»n  dehors  de  la  rotation,  ayant  depuis  longtemps 
été  privées  d'une  fumure  convenable,  sont  sensible- 
ment plus  pauvres.  Aussi,  afin  de  faire  face  aux  be- 
noins  de  la  ferme,  sommes-nous  obligés  de  varier 
un  peu  les  proportions  données  précédemment.  Ain- 
si pendant  l'exercice  actuel,  la  culture  se  divise 
comme  suit  : 

Cultures  nettoyantes 18  arpts.,  92  pchs. 

Céréales 45      ''  87    ** 

Prairies ^3      " 

Pâturages 115      "  75    " 

Notre  rotation  ne  nous  donne  donc  encore  qu'un 
peu  moins  de  0.08  en  cultures  nettoyantes,  0  17  en 
céréales,  0.31  en  prairies,  et  0.44  en  pâturages  ;  tan- 
dis que  la  rotation  régulière  devait  être  de  0.11  en 
cultures  nettoyantes,  0  21  en  céréales,  0.34  en  prai- 
ries, et  0  34  eti  pâturages.  Néanmoins,  avec  l'aide 
des  pâturages  et  des  prairies  fournis  par  la  partie 
nord,  nous  avons  pu  augmenter  notre  bétail,  et  par 
conséquent  la  production  du  fumier,  ce  qui  nous  a 
permis  d'engraisser  une  étendue  un  peu  plus  consi- 
dérable que  l'année  dernière.  En  effet,  pendant 
l'année  1877,  nous  fournissions  une  fumure  com- 
plète à  une  surface  de  21  arpents  35  perches,  et  cette 
année,  nous  avons  engraissé  24  arpents  et  70  perches. 

Sur  les  18  arpents  et  92  perches  affectés  aux  cul- 
tures  nettoyantes,  7   arpents  26  perches,   ont  été 
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8$més  en  navets,  et  11  arpents  66  perckes  en  phtntes 
étouffantes,  telles  que  lentilles,  vescos,  etc.   ^ 

BIÈTAIL. 

Le  bétail  de  la  ferme  modèle  a  subi  une  progres- 
sion constante,  proporlionneîle  à  raccrt)iS9ement  de 
la  production  fourragère.  Dans  mon  aernier  rapport 
je  constatais  que  le  bétail  de  la  ferme  cotnptàit  207 
têtes;  cette  année  nous  somihes  en  po'sIsessiQn  de 
210  têtes,  classées  comme  suit: 

Bêtes  à  cornes ...IV...  90 

Chevaux .....,,.    7 

Porcs i.;  90 

Moutons .i  33; 

Pour  nourrir  ce  bétail  pendant  l'été,  il  a  fallu) 
mettre  en  pâturage  unfi  étendue  de  16è  arpents  et 
75  perches,  et  son  alimentation  pendant  l'hiver  ab 
sorfcpra  les  fourrages  produits  sur  une  superficie  de 
de  176  arpents  et  92  perches.  ■--  '   > 

Sur  cette  étendue  de  pâturage,  51  arpents  appar- 
tiennent à  la  partie  Nord  de  la  ferme  ;  cette  ipème 
partie  entre  aussi  dans  Talimentation  d'hivey  ppur 
une  superficie  de  75  arpents.  "  dr - 

Afin  de  pouvoir  rencontrer  les  besoins  auxquels 
nous  sommes  obligés  de  satisfaire,  nous  travail- 
lons spécialement  à  l'augmentation  du  nombre  et 
de  la  qualité  de  nos  vaches  laitières. 

Les  bêtes-à-cornes  comprennent  : 

Vaches  laitières .41 

Jeunes  animaux  de  1  et  2  ans.'.  29 

Veaux  de  Tannée 13 

Taureaux 3 

Bœufs  de  travail. ^.....    4 

Dans  le  courant  du  présent  exercice,  quelques- 
unes  de  nos  vaches  les  plus  âgées  ou  les. plus  défec-. 
tueuses  ont  été  livrées  à  la  boucheriev  et  remnla- 
cées  par  de  jeunes  bêtes.  Leur  nombre  est  aussi 
a,ugmentô  de  4 

La  sélection  persévérante  à  laquelle  nous  soumet» 
tons  nos  bêtes  à  cornes,  intu  constamment  sur  leux* 
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^rodobtioa.  Au  premier  d'uvril  1878,  date  dis  là  iter- 
feietare  d0  nos  comptes,  le  rendement  eu  beurr» 
^tait  de  4670  Ibs.,  pendant  les  douze  mois  écouiés  : 
nous  avions  alors  37  vaches,  ce  qui  fait  une  pro- 
|K>rtion  de  123|  Ibs.  par  vache.  C'était  d6jà  une 
augmentation  sur  ief  années  précédentes;  mais 
l'augmentation  sera  encore  plus  forte  celte  année. 
Ainsi,  au  18  août  1878,  le  rendement  en  beurre  était 
de  8773  Ibs.  pour  89  vaches,  donnant  du  lait,  ou  une 
moyenne  de  71  Ibs.  pour  4  mois  de  lactation.  Tan* 
dis  que  Tannée  dernière,  à  la  môme  date,  le  rende- 
ment  était  de  2604  Ibs.  pour  37  vaches,  ou  67}  Ibs. 
en  moyenne  par  Tache.  Outre  cette  quantité  de 
beurre,  nous  avons  /ourni  au  Collège  quelques  cen- 
taines  de  gallons  de  lait  de  plus  que  Taunée  der- 
oière. 

ifpioi  Foaoïifs. 

Kotre  porcherie  compte  80  têtes  de  tout  Ige,  de- 
puis deux  semaines  jusqu'à  deux  aps.  La  race  que 
nous  tenons  est  le  Berkshire,  pur  ou  croisé.  ▲  part 
un  mftle  et  une  femelle  Ghester  Whites,  tous  nos, 

r^rci  sont  de  bonne  qualité,  faciles  à  l'entretien  et 
l'engraissement. 

MPiCB  OTINB. 

Le  troupeau  de  moutons  comprenant  33  têtes,  est 
formé  en  grande  partie  de  Leicester- Canadiens.  Il 
est  encore  peu  recommandable  sous  le  rapport  deia 
qualité,  mais  nous  travaillons  activement  a  son  amé- 
noration,  au  moyen  du  Cotswold.  Nous  avons  actu- 
ellement un  très-beau  bélier  de  cette  dernière  race 
pour  le  service  de  nos  brebis. 

Ces  données  sont  loin  d'être  complètes,  je  le  sais, 
Monsieur  le  Président,  cependant  malgré  mon  dé- 
sir de  vous  fournir  des  renseignements  complets  sûr 
touteb  les  partiel  de  la  ferme  et  sur  toutes  nos  opé- 

meut  de  donner  de  plus  amples  détails.  J'ai  en  main 
plusieurs  des  pièces  nécessaires,  mais  à  cette  époque 
de  Tannée,  je  ne  puis  tirer  de  ces  pièces  des  tonclQ- 
«ions  parfaitement  eiaclte,  je  ne  puis  tout  au  plus 


qii'wi  obtenir  des  probâbilitéf.  ta  meilleur  4podud 
pour  faire  un  compto-rendu  complet  et  eiact  lu^ 
nos  opéraliona  culturales  «erait  à  la  fin  de  Teier- 
«ce,  c  est  à  dire  au  premier  avril  de  chaque  année, 
bi  donc  le  Conseil  d'Agriculture  n'exigeait  le  rap- 
port annuel  des  institutions  agricoles  qu'à  cette 
•poque,  aucun  détail  ne  serait  omis,  et  vous  pourri. 
««  juger  par  vous-même,  Monsieur  le  Président,  des 
résultats  de  notre  culture  et  des  progrès  que  noue 


CONCLUSION. 

Comme  vous  avei  pu  le  remarquer,  M.  le  Prési. 
dent,  la  direction  de  FEcole  et  de  la  Ferme,  n'est  paa 
restée  mactive  pendant  les  It  mois  écoulés  depuis 
mon  dernier  rapport.  Nos  élève!  ont  eu  une  meil- 
leure pratique  et  le  travail  d'amélioration  a  été  sou- 
tenu.  Une  plus  grande  étendue  de  terrain  a  été  con- 
sacrée  aux  cultures  nettoyantes,  notre  bétail  s'esl 
accru  en  nombre  et  en  quaUté,  et  la  production  a 
augmenté  dans  une  proportion  notable. 

é 

Quelques  personnes  trouveront  peut-être  que  nous 
marchons  un  peu  lentement,  mais  il  me  semble 
qu'un  progrès  lent  et  assuré  est  de  beaucoup  préfé- 
raWe  à  ces  bouleversements  rapides  et  irré&chîe 
que  font  certains  innovateurs  sous  prétexte  d'amé- 
horation.  ,,  '  ' 

Néanmoins,  PBcole  aurait  besoin  de  quelauee 
perfectionnements,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  fait  remar- 
quer,  mais  ces  perfectionnements  ne  peuvent  se  ré- 
ahser.  que  si  le  Conseil  d'Agriculture  et  la  Législa- 
ture Provinciale,  veulent  bien  nous  en  procurer  les 
moyens  Quant  à  la  Ferme,  elle  doit  et  peut  se  suf- 
fire^^  elle-même,  cependant  il  serait  fort  désirable 
uô  -  ue  Qê  iêiiipB  à  auire  quelques  essais  de  culture 
et  la  instruments  nouveaux.  Mais  ces  expériences  ne 
peuvent  être  menées  à  bonne  fin  que  si  l'on  juge 
convenable  de  nous  accorder  les  moyens  de  les  en. 
«reprendre. 


ezpre»* 
faveur 


inW^*  ^Ç.^'  Monsieur  le  Président,  l' 
jW  (IQ  mon  dévouement  le  plus  sincère  en 
àaU  cause  agricole,  et  me  croire, 

Votre  obéissant  serviteur, 

NAECrSSE  PEOULX,  Ptre., 

IMrecteur  de  PEcoîe  d'Agriculture. 

Ecole  d'Agriculture  de  Ste.  Anne,  ler  décembre  1878. 
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